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MOTS-CLÉS 
COLL2025, Agnes McLaren, maïeutique, Pakistan. 

RÉSUMÉ 
Première femme docteur en médecine à Montpellier, Agnes McLaren devenue 

religieuse va consacrer sa vie à soigner les femmes, surtout les plus pauvres, en France 
et au Pakistan. 

Agnes McLaren naît à Édimbourg le 4 juillet 1837 dans une famille de notables 
presbytériens (son père sera plus tard Lord-Prévôt de la ville, et membre du Parlement). 
Elle perd sa mère très jeune et puise dans l’ambiance familiale le souci des pauvres, 
qu’elle visite et instruit dès sa jeunesse, ainsi qu’auprès de sa belle-mère la volonté de 
mener une lutte pour les droits politiques et sociaux des femmes. Ne pouvant faire 
d’études de médecine dans l’université de sa ville natale (qui avait déjà sèchement 
refusé les inscriptions féminines peu avant), elle vient s’inscrire à la faculté de 
médecine de Montpellier, qui l’accepte en 1875 sur recommandation du nouvel évêque 
de Montpellier, Mgr de Cabrières (1830-1921) qui connaissait bien le clergé catholique 
d’Outre-Manche. Bien accueillie par ses condisciples, très appliquée, elle est hébergée 
chez les sœurs franciscaines où elle mène une vie spirituelle profonde. Elle va passer 
sa thèse en 1878 sur Les flexions de l’utérus et sera la première femme docteur en 
médecine à Montpellier.  

Elle partage au début sa pratique entre la Grande-Bretagne l’été et la Côte d’Azur 
l’hiver où les honoraires payés par les riches britanniques lui permettent de soigner 
gratuitement les pauvres. Elle se convertit au catholicisme en 1898 et devient tertiaire 
dominicaine dans la branche de Béthanie, vouée par son fondateur, le P. Lataste, à la 
réhabilitation des femmes sorties de prison. Son souci des déshérités et notamment les 
femmes la pousse à aller en Inde, à Rawalpindi (dans l’actuel Pakistan). Elle sait en effet 
que là règne la Purdah, cette règle ancestrale qui interdit aux femmes d’être traitées par 
des hommes. Elle crée à Londres le Medical Mission Commitee pour recueillir des fonds 
et arrive à fonder la clinique Ste Catherine à Rawalpindi, un établissement de 13 lits, qui 
ne pourra pas cependant se maintenir très longtemps. Elle comprend que son combat doit 
devenir une œuvre collective, et idéalement sous forme d’un ordre religieux, avec des 
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religieuses qui ayant obtenu un doctorat seront mieux à même de soigner efficacement, 
étant davantage reconnues tant au sein de la profession que des autorités. Elle se heurte 
cependant aux lourdeurs ecclésiastiques qui à cette époque n’admettent pour les femmes 
qu’un rôle subalterne dans les soins. Elle ira à plusieurs reprises plaider sa cause auprès 
des congrégations romaines.  

Elle entre en contact à la toute fin de sa vie avec une jeune autrichienne, Anna 
Dengel (1892-1980), animée depuis son plus jeune âge de la volonté d’être missionnaire, 
qu’elle convainc d’entreprendre des études de médecine en Irlande. Celle-ci parviendra 
à concrétiser les idées d’Agnes, qu’elle a toujours reconnue comme son inspiratrice 
directe, en fondant en 1925 l’ordre religieux des Medical Mission Sisters, toujours bien 
vivant, qui vient donc de fêter son centenaire. Il comprend aujourd’hui 500 sœurs 
exerçant dans 17 pays.  

Agnes, quant à elle, meurt en 1913. Elle est enterrée à Antibes. Dans sa notice 
nécrologique le Bristih Medical Journal la décrit comme : « Une femme de forte 
individualité et de caractère, connue d'un grand cercle de travailleurs philanthropiques 
de nombreuses nations, de nombreux groupes et de nombreuses croyances – elle-même 
s’était convertie au catholicisme. » 

Le souvenir d’Agnes McLaren a été ravivé à Montpellier par une habitante de 
Grabels d’origine écossaise, Caroline Debladis, qui a fondé en 2018 l’Association Agnes 
McLaren, laquelle décerne chaque année depuis 2020, en tandem avec la Faculté, un prix 
de thèse pour récompenser un travail consacré aux soins des femmes en situation de 
précarité. Le nom d’Agnes McLaren a été donné à la salle de maïeutique du plateau de 
simulation de la Faculté sur le site Arnaud de Villeneuve. 

Au total, Agnes McLaren nous laisse un message fort unifiant trois préoccupations : 
la défense des droits des femmes, le souci des plus pauvres parmi lesquels les femmes 
sont surreprésentées, la nécessité pour les femmes d’obtenir une reconnaissance 
universitaire en médecine qui ne soit pas simplement une victoire féministe mais aussi 
le moyen d’être pleinement efficace dans le service des plus démunis. C’est l’union de 
ces trois idées, qu’elle a su parfaitement incarner dans sa vie, qui rendent son héritage si 
unique et actuel.  
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